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guerre éclate! Pour maintenir Chi-
coîtimien, ces derniers se jettent
sur Ch icoutirmois. Pauvre Chicou-
ti'mois! il est bient^t analysé, dé-
coimposé,dépecé; il en sort desjeux de
mots atroces,des calemnbourgs inouïs,
des dissonances affreuses, (les ca-
cophonies incroyables et Chicou-
timî,oi, nous est rendu, mutilé, mé-
connaissptble, n'ayant plus forme
humaine '.........

Et voilà comme en ce monde
" les plus belles choses ont le pire
destin."

DENIS F UI'HBAN.

UNE LEGENDE QUI SE MEURT

Cette légende disait que les Ca-
nadiens-Français n'entenderat rien
aux questions de finances. Comme
(le raison, c'était la faute le nos
maisons d'éducantion.

Or, il paraît que la récente dis-
eission "de leml)runt, à l'Assem-
blée Législative de Québec, a dé-
montré que non seulement le; no-
tres sont aussi forts que les autres,
dans ces matières pratiques, pour
le fond, mais qu'ils l'ernFotent
mnême beaucoup par la forme qu'ils
savent y mettrc.

C'est exposé au complet, et en
beau style, par le correspondant
parlemenîtaire (u Trifluvien (No
(lu Il décembre), que nous renier-
cions vivement de l'excellent té
Inoignage qu'il rend à nos collèges.
Que ne pouvon+-nous citer ces
deux colonnes où il venge si bien
nos maisons d'éducation ? Nous
n'avons jamais tant regretté l'exi-
guïté de notre formnat, (ui nous
empeche de mettre sous les yeux
de nos lecteurs ces importantes
considérations. Donnons pourtant
ce passage, qui renferme la conclu-
Sion de l'article :

" Eh bien, le résultat de l'ensei-
grieument donne dans nos maisons
d'éducation, le v 3ilà, je viens (le
l'exposer. Relisez le débat sur
l'emprunt. Prenez tous les dis-

" cours prononces par députés an-
glais et députés français, et dites-
moi consciencieusement si la ques.
tion n'a pas été aussi bien traitée
quant à soit mérite, et mieux
quant à la forme, au mouvement
a la hauteuor des points de vue
par les orateurs français que pa
les oratt urs anglis. Je m'en
rapporte à ce que vous prononce
lez.''
A reprodluire par ces journ Lux

qui ont mis timt de zèle, ces ant ée
dernières, à souterir que l'e-isei-

gneulent chssique, tel (que d mn

en cette Province, ne vaut rien
pour la pratique des affaires ! c

Si nous l'osions nous offririons n

nos humbles félicitations à l'hono- &

rable Premier Ministre, aux hono-
rables MM. Nantel et Casgrain, et C
à M. Turgeon, député de Bellechas- n
se, qui se sont distingués dans cette i

joûte mémorable. o.

ACADRMiE SAINT-FRANÇOIS
DE SALES

ÉiO('E DE LA PHILOSOPHIE

prononceé, e»m étnce publUqtte, par
M. Ulcl. Trembla y, Préside nW.

La philosophie se divise en trois parties1
t'arfaitement distinctes: la logique qui en-t
st igne la manière de proc&der dans larecher-
che de la vérité ; c'est l'art d'agencer les rai-
sonnements, de déduire les cons5quences dest
principes pour arriver à alle conclusion ra-
tionnelle. En second lieu vient la métaphy-

.ique, out le (imiaine est celui de l'abstrac-
tion pure et des cotîceptions transcendantes;
elle traite de l'être en général, puis, en
particulier, de Dieu et des êtres intellectu-
els. Elle s'occupe encore du monde et de la1
création ; aussi peut-elle former trois subdi-1
vi-ions qui sont la Théo.5ogie nturelle, la Psy-1
chologie et la Cosmologie. Enfin la troisième
des grandes divisious de la philosophie est la

morale, qui enseigne à bien vivre ; elle trai-
te des lois naturelles qui doivent régir les
hommes et les sociétés, des lois de la conscien-
ce et du devoir. Ainsi, Dieu, l'homme et le
monde sont les seuls objets de la philosophie.
l>eu ! l'être par excellence, l'être parfait.ac-
tif, vivant, ordonnateur suprême, régulateur
des mondes ; Dieu créant ponr une fln, pro-
duisant des ojeuvres pour sa propre gloire,

Dieu et seS ouvres - l'homme, miroir de la

divinité, marqué du sceau du divin ouvrier,
iutelligent et libre, immortel da'îs le princi-
pe qui le vivifie ; le monde, demeure de
lhonme,bégalenieut créé par Dieu, l'homme
et le monde. et leurs rapports : telles sont

les grandes choses dout s'occupe la philoso-

phie ; telle est la sciencee qui tend à perfec-

tionner la partie la plus noble de nous-nié-
Imes.

je dis avec raison peîfectionger: car où ré-
Bide la perfection d'uan être, sinon dans la

*possession de son objet?9 Et quel est l'objet

de l'intelligence humaine, ai ce n'est la véri-

té ? En effet, l'intelligence est la faculté de

connaitre. Et connaitre, c'est voir les chu-

ses telleà qu'elles sont, c*e.,t voir ce qui est;

et voir ce qui est c'est posséder la vérité,
iýpuisque la vérité n'est autre chose que ce

qui est, en tant qu'il est vu par l'esprit. Or

il est un ordre de vérités primordiales, d'i-

r dées claires et immuables, de principes que

tout homme porte on soi et quli constituent
la substance intime de sa raison. C'est sur

ces principes iiéliraiilables, naturels, que

l'humanité entière a reçus en partage com-
me son communi patrimoine, c'est sur ces

principes qune s'appuie la scieucee plilosophi-
-'lue pour arriver à des vérités plus hautes,

e pour arriver à la splendeur du vrai.

L'intelligence humaine ne s'arrête pas à
es vérités premières qui s'offrent d'elles-mê-
mes à sa connaissance. Elle cherche à îa;ran-
jir ses horizons. elle gravit avec effort les
chelons de la pensée., parce qu'elle entrevoit
es choses qu'elle veut coiuaitre et prétrer.
Chaque découverte est pour elle un ravisse-
ment sans nom. Aussi que dire des fYots do
élices qui inondent l'intelligence et le ceur

de I homme occupé sur les hauteurs de la vie
ntellectuelle? Dieu l'a fait pour rezarder
n haut, dit le po3te :" os hniei .fblite le-

dit cieiumqee tue#i jud. et erectos a<l siler tol-
ere'r..ltus,."

L'homme aspire à s'élevee sans cesse : son
regard cherche l'infini qui seul peut combler
es désirs (le son cœur. Un irrésistible él in
de sa nature le porte vers l'archétype su prê-
me dont il porte en lui l'impérissable em-
preinte. Il regarde le vrai et le beau comme
son premier besoin, il en fait l'objet constant
de ses aspirations, le mobile de toutes ses ac-
tions, la béatitude suprême de son être. Quel
ravissement se produit dans l'intelligence
qu'illumine la vérité! Mais aussi quelles
tristesses mystérieuses se cachent dans les
ombres de celle que cette lumière n'éclaire
po*nt ! Ici, c'est un être quelconque, un phé-
nomène naturel, en apparence assez indiffé-
rent, dont la découverte cause une sorte de
magique éblouissement; là,c'est le monde en-
tier qui demeure inexpliqué, c'est le principe
des choses qui se perd dans la nuit d'un in-
sondable abime. Ici, c'est Archimède qui
promène dans les rues de Syracuse son en-
thousiasme délirant ; là, c'est Augustin cher-
chant sous le ciel azuré de la Lombardie la
lumière et la paix que n'a pu lui donner le
vain amour de la gloire et des créatures qui
jusqu'alors a rempli sa vie. Et lorsqu'enfin
le voile s'est déchiré, rien ne le , peut plus
séduire, il veut s'abreuver librement à la
source de vie, étancher la soif de vérité dont
son cœur était tourmenté, et il cherche la
solitude obscure qui doit le dérober désor-
mais, croit-il, à l'admiration du monde. Tel

est le prix de la vérité, et telle est la béati-
tude qu'elle procure à l'intelligence.

" Niais, dira le sceptique, êtes-vous bien
sûr qu'il existe une vérité ? Ces idées, qui
sont en nous, sont-elles produites par des
obj, ts réels?. Se trouve-t-il, hors de nous, des
réalités qui y correspondent ? ou ne sommes-
nous pas plutôt victimes d'imaginations vai-

nes et chimériques? On se repose dans la cer-
titude ? il n'y a point de certitude ! On s'ap-
puie sur l'évidence ? il n'y a point d'éviden-
ce! La force de la raison humaine est un
leurre, et l'unique criterium est le doute
universel."

Voilà done où peut conduire cette faiblesse
maladive qui porte l'homme à douter de lui-
même, qui fait que la raison, faculté qui ii'en
est pas une, s'ablique par système et refuse
de reconnaitre sa force! Et qu'espère-t-on de
ce suicide d'autant plus impuissant qu'il ne
s'actomplit jamais? Le doute apporte-t- 1
donc la quétu ale? L'esprit de l'homme est-i
à ce point dégénéré que, n'osant regarder la
vérité en face, il ne ressente plus les angois-
ses de l'incertain où il s'est réfugiê ? Le
sceptique serait trop heureux s'il pouvait se
mentir à lui-même et se mettie dans un vrai
doute, ti l'effroyable défaillance où ses ef-

forts l'ont réduit pouivait l'empêcher d'en-
tendre le cri de sa n ture révoltée : car ce


